Un Drôle d’anniversaire…
Samedi 09 octobre, 13h30, appel de Fred comme quasi tous les samedis, « La Forêt » a besoin de nous.

· « Salut Olive, j’en ai deux de blessés, si tu peux, viens avec Bernard » 

Me voilà rendu en premier sur place.

· « Salut tu regardes à celui là c’est un gros ou sinon, l’autre c’est dans les ajoncs mais je  n’suis pas sûr… »

· « Bernard arrive il fera celui là moi je vais contrôler aux ajoncs. »

Pour ma part cela ne restera qu’un contrôle de tir, ne trouvant aucun indice malgré les dires du tireur. De retour à la voiture « Pan ! »  Tient,  Bernard a tiré, ils ont eu plus de chance que nous et en plus il n’est pas loin.

Je me dirige vers les véhicules à une centaine de mètres de moi quand je vois Fred, affolé, courir à sa voiture.

« Bernard est touché !!!!! »

Mon sang ne fait qu’un tour, « touché » et là, le coup de carabine me revient en tête. Je jette à terre ma veste et laisse mon chien à mon accompagnateur. Je cours aussi vite que possible, je vois Johan et Manu, les suiveurs, au pied d’un chêne à cinquante mètres. Bernard est assis au pied de l’arbre  avec la jambe en sang.

 Manu hurle :

·  « C’est le cochon qui l’a bourré » je quitte mon T-shirt le temps d’arriver auprès de Bernard et sans me poser de question, pratique un pansement compressif sur sa plaie.

 Tout va très vite mais mon seul soulagement, à cet instant, c’est que la blessure est certes profonde mais à l’extérieur de la cuisse.

· « J’ai rien vu venir, il fait au moins cent kilos, il m’a bourré, il voulait vraiment me bouffer ! »

Manu me signale qu’il a abattu le sanglier de l’autre côté du roncier, après avoir lui aussi été chargé. Johan ne cesse de me répéter « J’ai rien pu faire, j’étais à deux mètres mais le cochon était sur Bernard, j’ai rien pu faire ! », pendant ce temps Fred gère l’appel des secours ainsi que leur guidage pour les amener le plus rapidement  possible.

· « Mon portable, il faut que je prévienne chez moi, ma femme va s’inquiéter si c’est quelqu’un d’autre qui la prévient, en plus c’est notre anniversaire de mariage. »

Bernard n’est pas bien, j’ai peur de la perte de connaissance, nous nous efforçons de le maintenir éveillé, Gilbert, responsable de la chasse, prévenu, arrive sur les lieux.

Puis, c’est le tour des secours, l’ambulance arrive par le chemin, heureusement carrossable, à cette époque de l’année. On entend alors un hélicoptère tourner au dessus de la forêt, il cherche à se poser, il y a une allée perpendiculaire au chemin non loin d’ici. L’hélicoptère rentrait sur Poitiers lorsqu’il on entendu à la radio « accident de chasse » d’où leur venue sur place. Le médecin du SAMU pratique son diagnostic et prend en charge les différents soins à lui prodiguer, Bernard est perfusé sur place.

Les gendarmes arrivent ensuite pour les premiers constats.

La décision de le faire partir en hélico sur le CHU de Poitiers est décidée par le médecin pour libérer au plus vite l’ambulance des pompiers. Bernard est brancardé jusqu'à l’ambulance qui fera la liaison jusqu’à l’aire d’atterrissage improvisé. 

Je pars de la Forêt pour un retour express jusque chez moi, pour déposer mes deux chiens et me changer. Je reprends la route, direction le CHU ou Bernard et déjà arrivé.

Une fois sur place l’attente des premiers soins me paraît une éternité.

Cela fait une heure et demie que j’attends en salle d’attente, je me rapproche du guichet des entrées des urgences.

· « Excusez-moi, puis je voir Mr LUSSON ? » 
· « Passez les deux portes grises, puis sur votre droite, Box numéro 9 »

Je m’avance dans le couloir, impatient de revoir Bernard. Il est un peu « dans le gaz » mais a repris ses esprits. 

· « J’attends, il faut qu’il me recouse tout ça et après je rentre chez moi »

Les infirmières rentrent à nouveau dans son box pour une petite séance de couture de la plaie. Voilà, il peut libérer le lit, surtout que les urgences s’affolent en ce samedi, en toute fin d’après midi, où un grave accident de la circulation leur est annoncé.

Apres avoir enfilé un pyjama de l’hôpital nous sortons, Bernard a du mal à marcher, c’est douloureux mais l’envie de rentrer à la maison est la plus forte.

Arrivés à la voiture, j’attrape mon portable avec une dizaine de messages et autant d’appels en absence.

Les chasseurs de la « Forêt »veulent, bien sûr, tous avoir des nouvelles. Nous sommes sur la route du retour j’en profite pour rassurer tous le monde et là nous avons une surprise de taille :
· « Le cochon qui a bourrer Bernard fait 103 kg mais le problème c’est que ce n’est pas le bon blessé, c’est certainement celui de Pierre que vous avez recherché il y a quinze jours ».

 En effet, après analyse sous l’abattoir,  les faits sont là, ce n’est pas celui de Johan.

Je dépose Bernard à son domicile, Christophe, un autre collègue conducteur qui était parti sur une autre recherche, à pour mission de rapatrier la voiture de Bernard où Astrée sa chienne attend.

Arrivé chez Bernard il nous apprend qu’il a retrouvé le sanglier mais qu’il a été obligé d’employer des chiens forceurs après avoir esquivé deux charges d’un ragot de 80 Kg.

Je laisse Bernard se reposer, mais à peine dans la voiture le téléphone sonne encore.

· « Bon, que fait-on pour le sanglier blessé ? »
Je vous avoue qu‘à ce moment précis je n’avais qu’une seule envie, c’était de le laisser tomber, mais après une courte hésitation,
· « Demain neuf heures »

La nuit passe non sans mal, je regarde s’égrener les heures dès que mes yeux se ferment, je revois Bernard au pied de l’arbre et le bruit de l’hélico me résonne dans la tête.

Le jour arrive enfin, nous voilà de retour en forêt.

Johan est revenu ainsi que François venu nous prêter main forte. Je vous laisse deviner le sujet de discussion, Johan s’en veut de ne rien avoir pu faire, je le félicite d’avoir gardé son sang froid et surtout de n’avoir pas tenté de tirer pendant que le sanglier était sur Bernard, cela aurai pu être dramatique.

Nous partons sur place,  j’avoue que la peur me gagne, l’animal blessé est annoncé à environ 80 Kg et la rentrée sous un roncier très serré. Je décide de faire le tour, mon chien Snoopy me prend une voix qu’il emmène parfaitement mais aucune trace de sang sur plus de deux cents mètres, la forêt est très giboyeuse. 
· « On va retourner sur la rentrée. »

De retour sur la rentrée je retrouve le lieu de l’accident après un coup d’œil à droite et à gauche, je comprend mieux, le sanglier blessé par Johan est venu passer à un mètre devant la bauge du gros qui a attendu tranquillement que Bernard pointe son nez pour lui bondir dessus.

Snoopy, quand à lui, ne s’occupe pas de ça et s’enfile dans la coulée. Je me mets à quatre pattes mais avec une certaine appréhension, le chien file et ressort à l’endroit qu’il avait pris au premier coup, j’examine de plus près le sol et après cinq minutes je découvre une minuscule goutte de sang,

· « C’est bien mon vieux, allez au bout ! »

Nous nous enfilons dans la brande, puis des grandes fougères encore de la brande, une petite éclaircie sur notre droite, une fosse toute en longueur... Soudain, dans l’eau se dessine un cercle :
· « Johan, là, dans l’eau ! »

· « Oui, j’ai vu…. mais je vois rien, attends, si, il est là ! »

· « Tire ! »

Pan ! Le coup de 280 Rem. résonne dans la forêt. C’est fini. Le sanglier,  recherché la veille par Bernard, est mort. Je lui téléphone tout de suite pour lui annoncer.

La sortie de la brande n’est pas facile mais le soulagement d’une recherche menée à bout nous donne des forces. Je suis heureux d’avoir retrouvé ce sanglier pour Bernard et comme quoi, malgré les grosses émotions du samedi, nous avons su aller « jusqu’au bout. »

Je tiens, par cet article, à remercier personnellement toutes les personnes qui nous ont soutenu tout au long de ce week-end, notamment toute l’équipe de chasse de la forêt de Lussac les Châteaux ainsi que tous ceux qui ont fait parvenir des messages de prompt rétablissement envoyés à Bernard, et encore joyeux anniversaire de mariage à Bernard et sa femme.

. 
